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Les années d’apprentissage.
Le militantisme à Montbéliard.
Des divergences sur les pays à économie planifiée.
Mon départ de la Ligue.

Mi li tant de la LCR dans les an nées 1970 à Be san çon puis à Mont bé‐ 
liard, G.H., pro fes seur de LEP, a été can di dat/sup pléant LCR aux
élec tions lé gis la tives de 1978 dans la cir cons crip tion de Mont bé liard
(usines Peu geot), puis en suite il di verge vers des po si tions très à
droite.
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En tre tien réa li sé le 19 fé vrier 2003 à 15 heures, 55, rue des Fermes, à
Van clans dans le Jura.
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«  Je suis né en 1942 dans un mi lieu mo deste. Mon père était sous- 
officier, mes oncles pe tits agri cul teurs. J’ai été le pre mier de la fa mille
à faire des études se con daires, au lycée Vic tor Hugo de Be san çon.
Après deux an nées de prépa (Maths sup et Maths spé) dans ce même
lycée, j’ob tiens les Ipes et je pour suis mes études à la fa cul té de
sciences. Mais ne me des ti nant pas au pro fes so rat, je tra vaille un mo‐ 
ment à Paris, puis je suis Maître auxi liaire pour ga gner ma vie ayant
eu deux en fants (le pre mier est né en 1968). J’ob tiens le concours
pour le pro fes so rat en LEP en 1970. Je dé cide fi na le ment de de ve nir
pro fes seur car ce mé tier, par les loi sirs qu’il laisse, va me don ner du
temps pour les em mer der, pour les faire chier, pour faire du bor del.
Je vou lais leur faire payer !
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Les an nées d’ap pren tis sage.
J’ai com men cé à mi li ter dès 1962-63. En core étu diant je par ti cipe à
des dis tri bu tions de tracts pour Voix Ou vrière. J’avais envie de faire
quelque chose pour les ou vriers et je trou vais scan da leux que les Sta‐ 
li niens cassent la gueule à ces mi li tants. Élevé dans la tra di tion ca tho‐
lique on m’avait ex pli qué qu’il fal lait être at ten tif aux autres. Je re fu‐ 
sais les in jus tices. J’adhère à la Ligue en 1970 et j’en suis exclu en 1979.
De 1979 à 1984 je mi lite au PCI. J’ai donc par cou ru les trois or ga ni sa‐ 
tions trots kystes. C’est à par tir d’une cer taine ex pé rience que je dis
beau coup de mal des trots kystes  ! Sur le fonds j’ai tou jours été
conscient de ce qu’était le com mu nisme, de ce que ça donne quand
c’est ap pli qué. Quelque part il y avait un an ti com mu nisme en moi,
c’est pour ça que j’ai été capté par la pro pa gande de la Ligue. Ce qui
se passe en URSS est pour ri, mais on va pra ti quer un vrai com mu‐ 
nisme. Mon frère plus jeune était en contact avec ces idées, c’est sous
son im pul sion que j’ai adhé ré. Mais il s’est em bour geoi sé. Il tra vaille
au CNES à Tou louse. Il est très pé père, très fri qué, mais est resté at‐ 
ta ché à l’ex trême gauche sur le plan idéo lo gique, ce qui va avec une
cer taine ex clu sion. Il y a ceux qui adhèrent et… les autres, ceux qui
sont de dans et ceux qui sont à côté. Par exemple on prend comme
che val de ba taille la lutte contre l’ex clu sion, le ra cisme, la xé no pho bie,
mais en même temps on la pra tique. C’est une sorte de per ver sion. Je
n’ai plus de contacts avec mes ex- copains. La der nière fois que j’ai
dis cu té avec une an cienne co pine de Be san çon, elle m’a dit qu’il fal lait
que je fasse une psy cha na lyse. Ce sont de pe tits pro cu reurs en puis‐ 
sance ! Pour eux il faut re dres ser, et si on ne peut pas re dres ser il faut
soi gner.

4

Le mi li tan tisme à Mont bé liard.
Après mon année de stage à Be san çon j’ai un pre mier poste à Mont‐ 
bé liard. Nous sommes plu sieurs de Be san çon à avoir été nom més
dans cette ré gion où il y avait de nom breux postes. Fas ci nés par le
pôle ou vrier de Mont bé liard (usines Peu geot), on s’est re grou pé. Un
ca ma rade marié à Be san çon di vorce pour se ma rier avec une élève
connue à Mont bé liard. Moi- même, marié à Be san çon je me mets en
mé nage avec une col lègue ren con trée à Mont bé liard. Nous étions 5, 6
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ou 7 ca ma rades, une cel lule, rat ta chée à Be san çon, sans grand ténor.
J’ai ache té une ronéo, on ré di geait des tracts qu’on al lait dis tri buer
de vant Peu geot. C’était quand même très fes tif, on était un peu des
étu diants at tar dés. En suite on al lait dé mar cher les ou vriers sen sibles
à ce qu’on ra con tait. On était sur tout en sei gnants et il n’était pas
évident de re cru ter des ou vriers. Ne sa chant pas ce que c’était d’en
chier sur une ma chine, la plu part des mi li tants ne sa vaient pas dis cu‐ 
ter avec un ou vrier. On en a mal gré tout re cru té mais ils ne sont pas
res tés. C’était in te nable pour eux. C’est ce qu’ex prime la lettre de dé‐ 
mis sion de David, ou vrier chez Peu geot, que j’ai conser vée (elle est
datée du 5 mars 1978 et en voyée d’Au din court, une page recto- verso
NDA). Il écrit « De puis que j’ai connu la Ligue, il y a 4 ans, j’ai vieilli de
15 ans ». Il est har ce lé par les bu reau crates, sol li ci té en per ma nence
par ses col lègues ou vriers qui l’uti lisent. Ses co pains d’avant lui
tournent le dos, il est isolé, et ses pa rents chez qui il vit, vieux mi li‐ 
tants du PC, ne com prennent pas. Il y avait à Peu geot un noyau Lutte
Ou vrière plus an cien et sans doute plus so lide, mais je ne fais pas de
dis tinc tion entre les dif fé rentes or ga ni sa tions trots kystes. LO est une
secte dé con nec tée, c’est la même folie idéo lo gique. Ce sont des nui‐ 
sibles.

J’ai mi li té à la CGT pen dant dix ans, au syn di cat de l’en sei gne ment
tech nique, le SNETP- CGT. J’y ai fait un tra vail de frac tion très in té‐ 
res sant, as sis tant à des réunions de frac tion na tio nale à Paris. J’ai fait
l’ex pé rience des Sta li niens, c’était une guerre fé roce, au cou teau, avec
tout l’ar se nal des Sta li niens, les at taques per son nelles… mais on avait
beau coup de gens au tour de nous.
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Si je garde un cer tain en ri chis se ment per son nel de mon pas sage à la
Ligue, c’est grâce à mes qua li tés per son nelles. Je suis ainsi fait. Je suis
cu rieux, ob ser va teur . Ce n’est pas à la LCR que je dois ça, mais à moi.
J’ai fait de nom breux stages, la manif de 1971 pour le cen te naire de la
Com mune, de nom breuses ma ni fes ta tions pour ins tal ler le ré gime
com mu niste au Viet nam.
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Des di ver gences sur les pays à
éco no mie pla ni fiée.
On en ten dait sou vent dire à la Ligue que, certes l’URSS était sta li‐ 
nienne, mais la ré vo lu tion avait eu lieu, on ne pour rait ja mais re ve nir
au ca pi ta lisme sans une contre- révolution. Cela ne s’est pas passé
ainsi, ce n’est pas le seul pro blème sur le quel ils se sont trom pés.
Entre Sta li niens et Trots kystes il n’y a pas grande dif fé rence. Les uns
ont pris le pou voir, les autres pas. Dire que Sta line était le mé chant et
Trots ky le bon était l’es cro que rie in tel lec tuelle de l’époque. Pour
quel qu’un d’hu main qui ne se ré jouit pas de la mort des autres, la
moindre des choses au rait été de dé non cer ce que fai saient les
Khmers rouges au Cam bodge. On a mené un long débat sur le ré gime
khmer rouge alors qu’il était évident que c’étaient des gens qui
tuaient, sé lec ti ve ment, les pro fes seurs en pre mier… quelque chose
d’ex trê me ment cou pable, ré vé la teur du reste. Tout ce qui se fai sait
dans les pays sta li niens, il ne fal lait pas le dire, parce que la ré vo lu tion
y avait eu lieu  ! Il ne fal lait pas dire du mal de l’URSS, c’étaient les
bour geois qui le fai saient. A part ça les mi li tants trots kystes étaient
les cham pions de la lutte contre le fas cisme. Ce point com mun entre
com mu nistes et trots kystes est un cache- sexe des ti né à faire ou blier
ce qu’ils ont fait eux- mêmes.
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Mon dé part de la Ligue.
Notre vie per son nelle était très tu mul tueuse. On était contre la fa‐ 
mille. La co pine que j’avais, et qui est d’ailleurs tou jours avec moi, est
sor tie avec un ou vrier de Peu geot, un ou vrier in tel lo venu du Sud- 
Ouest, en mis sion, comme mi li tant ré vo lu tion naire em bau ché dans
l’en tre prise (Il s’agit de Phi lippe Mar chaud venu de Mar seille, NDA).
Selon moi il était schi zo phrène. Ma co pine un beau jour est re ve nue
avec moi. Il s’est sui ci dé prin ci pa le ment à cause de cette rup ture. Il
était dé lé gué CGT. L’Hu ma ni té a titré « Peu geot as sas sin ». A par tir de
là j’ai été mis au pi lo ri, je n’étais pas cor rect avec les femmes. J’ai été
sta gia ri sé, ré tro gra dé et au bout d’un an j’ai de man dé à être ré in té gré.
Ce qui a été re fu sé. Donc je suis parti avec ma co pine qui était une
mi li tante très ac tive. Cela a fait beau coup de dé gâts. Au ni veau or ga ‐
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Mots-clés
Organisations, Trotskysme

ni sa tion nel je fai sais aussi beau coup. Je me suis re trou vé à Bel fort, où
le PCI était im plan té à Al sthom. Des gens plus ri gou reux, qui ne ra‐ 
con taient pas n’im porte quoi. On est resté au PCI jusqu’à ce qu’on en
ait marre, trois ou quatre ans. Le style était dif fé rent, ils ar ri vaient
peut- être un peu plus à l’heure, on pro cé dait beau coup par si gna‐ 
tures, mais l’ana lyse du sta li nisme était la même. C’est le même obs‐ 
cur cis se ment au ni veau du cer veau, ce sont des cin glés, dan ge reux.
Mais je ne veux pas faire leur pro cès, les mettre en pri son. Mais ils
sont mau vais pour l’ave nir de mes en fants et de mes petits- enfants.
J’ai cinq en fants de deux femmes dif fé rentes et cinq petits- enfants.
Pour moi c’est ma vie. L’aîné de mes en fants a été tou ché par mon mi‐ 
li tan tisme. Il est prof et à mon avis il est très vul né rable. Pro fes seur
de col lège en Zep il est resté un peu gau chiste. Avec mes en fants que
je réunis sou vent, on ne dis cute ja mais po li tique, seule ment de ce
qu’on voit, de ce qu’on pense. Si un de mes en fants vou lait adhé rer à
la Ligue, il res te rait tou jours mon en fant. Cet es prit de to lé rance n’est
pas le fait de tous. Par exemple mon frère m’a dit un jour, « je pré fè re‐
rais que mon fils at trape le sida plu tôt qu’il adhère au Front na tio nal ».
Moi je n’ai pas cette position- là. Tout ce qu’on ra conte sur la pé da go‐ 
gie (Mey rieu…) est in sen sé. Les idées des com mu nistes et des trots‐ 
kystes ont fini par pas ser dans le sys tème. L’Edu ca tion na tio nale s’est
mar xi sée. Les jeunes n’ont plus de re pères et l’école ne trans met plus
les sa voirs élé men taires.


